Tâche problème n°3 : Observer un récit de fiction : écrire une nouvelle policière afin 
25
de la jouer face à la classe. 
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Les objectifs de cette leçon sont les suivants :
L’élève sera capable de…

· Comprendre un texte lu à haute voix,
· Répondre à des questions en rapport avec le texte lu,

· Réaliser un champ lexical,

· Trouver le titre d’un champ lexical donné,

· Donner une brève définition du genre policier,

· Donner les caractéristiques du genre policier,

· Donner les six questions de résolution de l’enquête et y répondre en fonction du texte vu,

· Donner des exemples d’indices et de repérer les indices dans un texte vu,

· Expliquer ce que sont le mobile et le moyen de tuer,
· Retracer la chronologie d’un récit policier (ligne du temps),

· Donner les sous-genres du genre policier,

· Reconnaître un narrateur interne ou externe,

· Ecrire une nouvelle policière par groupe de cinq,
· Mettre en scène la nouvelle écrite,
· Jouer la nouvelle mise en scène devant la classe.
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Introduction au genre policier: Dvd de génériques de séries policières.
· Consigne : trouve les noms des séries diffusées et note-les ci-dessous.
1. 21 Jump Street
2. Arabesque
3. Bones
4. Chips
5. Les Cordier juge et flic
6. Preuves à l’appui
7. FBI portés disparus
8. Hooker
9. Les experts Las Vegas
10. Rick Hunter
11. Julie Lescaut
12. Magnum
13. Les experts Manhattan
14. Monk
15. Navarro
16. New York section criminelle
17. Starsky et Hutch
18. La méthode Zoé
19. Hercule Poirot
20. Drôles de dames
A ton avis quels sont les ingrédients pour faire une bonne série policière ?

Un enquêteur, une victime, un assassin (un coupable), un/des témoins, un/des suspects,…


Compréhension d’un récit d’u récit policier : « Sombre Lune »
Sombre Lune

Un ciel noir et sans clarté, un ciel dépourvu d’étoiles où ne brille qu’une lune sombre. Pâle lueur dans l’obscurité, la lame d’un long couteau effilé resplendit faiblement.  

Les mots restent coincés dans ma gorge, je sens des larmes de rage, de tristesse et de désespoir me monter aux yeux. Mes pensées sont troubles et diffuses. 

Je froisse dans mon poing serré la lettre tandis que résonne faiblement un seul et unique son de cloche au sommet de l’église : une heure du matin. Je suis né à cette heure-ci et c’est également l’heure à laquelle je mourrai…

Mes yeux sont brouillés par les larmes, j’aurais encore préféré me suicider que de mourir comme ça.

La silhouette enveloppée dans l’obscurité lève lentement la main vers moi, tenant à bout de bras ce long couteau déjà taché de sang.

Je tremble de tous mes membres, de colère et de peur. Tandis qu’un sourire sardonique apparaît sur son visage, le seul et unique mot qui résonnait en moi à cet instant jaillit faiblement de mes lèvres :

- Pourquoi ?

Mais  je connais déjà la réponse. Ce bout de papier froissé que je tiens convulsivement dans ma main droite me l’a déjà donnée.

Trois jours plus tôt

Je me réveillai en sursaut dans mon lit. Ma tête lourde se tourna lentement vers le réveil digital posé sur ma table de chevet : deux heures trente du matin. Il me fallu encore quelques instants pour émerger du trouble de mes rêves. Je me rendis compte que j’étais trempé de sueur, comme si je venais de courir un marathon. 

Je levai doucement la tête vers la fenêtre à côté de mon lit. La lune blafarde éclaira les contours de ma chambre d’adolescent avant de disparaître dans les nuages. Le hululement d’un hibou courroucé retentit, suivit d’un bruissement d’ailes étouffé. Qu’est-ce qui avait bien pu me réveiller ? J’essayai vainement de me souvenir de mon dernier rêve. 

J’eus l’impression d’entendre un hurlement à l’intérieur de mon crâne. Un cri déchirant, irréel…

Je restai encore allongé quelques minutes, les yeux grands ouverts, mais bientôt je me sentis replonger dans les ténèbres…tandis qu’au loin retentis une espèce de sirène. Mais déjà je m’étais rendormi, n’y faisant plus attention.

Acte 1 : Pleurs

Quand je me réveillai le lendemain matin, j’eus l’impression d’évoluer dans une autre dimension. Ma tête était lourde et mes yeux peinaient à rester ouverts. Je m’habillai en vitesse et jetai un coup d’œil par la fenêtre. Il avait neigé. Un tapis blanc recouvrait la rue et les toits. J’aperçus brièvement notre vieux voisin sortir de sa maison, un sac poubelle à la main. Il avançait avec prudence, essayant de ne pas glisser sur les pavés, adoptant par la même occasion une démarche plus que grotesque. Ce qui me fit rire intérieurement. Heureusement que le ridicule ne tue pas…
Mon regard se posa sur mon réveil digital : onze heures et treize minutes, il était déjà plus tard que ce que je ne pensais. Je sortis de ma chambre, en heurtant au passage le coin de mon bureau, descendis les escaliers et me mis à la recherche de mes parents. Il ne me fallut pas longtemps pour les trouver dans le salon, faiblement éclairé par la lumière diffuse  filtrant par les fenêtres. 

La télé était allumée, mais le son éteint. A l’écran, un dessin animé où un lapin se trémoussait en faisant des gestes exagérés, était diffusé.

Cela offrait un contraste plutôt étrange avec la tête que tiraient mes parents. Ma mère semblait au bord des larmes et mon père paraissait être totalement ailleurs.

Je remarquai alors que le combiné du téléphone était décroché et pendait par son fil.

Soit il y avait un problème, soit il n’allait pas tarder à y en avoir un.

Mes parents ne me remarquèrent que quand je prononçai ces mots, qui semblèrent stupides dès qu’ils franchirent mes lèvres :

-Quelque chose ne va pas ?

Ma mère me considéra pendant quelques secondes avant de dire d’une voix rauque et triste :

- Oh Damien, c’est terrible…Les parents de Florent…Ils…Ils…

Elle fondit en sanglots avant de finir dans un murmure ce que j’aurais préféré ne jamais entendre :

- Ils ont été assassinés cette nuit.

*   *   *

J’eus l’impression de me sentir défaillir. Je sentis une sueur froide me glacer la nuque. Ensuite, ma réaction fut de sourire. D’un sourire nerveux, amer… Ce genre de sourire qui veut dire : « Ok, c’est bon ; vous m’avez bien eu, maintenant dites-moi que c’est une blague ».

Mais devant leur réaction, je dus me forcer à croire que ce n’était pas une plaisanterie.

- Mais…Comment ? Par qui ? Murmurai-je.

Devant l’incapacité de ma mère à répondre, mon père prit la parole. On aurait dit que cela lui était aussi douloureux que de boire quelque chose d’extrêmement acide.

- Ils ont été poignardés… C’est…la grand-mère de Florent qui vient de nous en informer. La pauvre femme…Perdre ainsi sa fille.

Mon père serra rageusement le poing.

Florent était mon meilleur ami. Depuis la maternelle, on avait toujours été supers potes, inséparables.

Ses parents étaient de chouettes personnes, eux et mes parents s’entendaient à merveille. Ils faisaient partie de notre famille et nous faisions partie de la leur.

- La police suggère un vol qui aurait mal tourné… Les coups qui leur ont été portés n’étaient pas l’œuvre d’un professionnel…

- Et Florent ? Comment va-t-il ? criai-je au bord des larmes.

C’est ma mère qui prit la parole :

- En état de choc… Il n’a pas encore prononcé un seul mot depuis… Sa grand-mère va nous l’amener, elle est trop vieille pour s’en occuper et… trop affaiblie.

Sans que je sache dire pourquoi, cela m’effraya un peu. Etre confronté à un Florent abattu et complètement terrassé me faisait mal…

Encore une fois, mon sale foutu égoïsme primait sur les autres.

- Merde…

Le seul mot qui sortit de mes lèvres à ce moment.

Je n’eus pas le courage d’affronter la suite des évènements. Je laissai à mon père le soin de réconforter ma mère et remontai dans ma chambre.

Je rangeai quelques affaires qui trainaient et installai un lit de camp sur le sol. Je supposais que Florent n’aurait pas envie de rester seul pour cette nuit. Moi en tout cas, c’est ce que je ressentirais si mes parents avaient été…tués. Mais j’ai toujours été trop égoïste…

*   *   *

Florent arriva deux heures plus tard, portant un sac de voyage en bandoulière sur l’épaule. Ma mère s’efforça de ne pas pleurer et le serra contre elle. Il semblait au-delà de la tristesse, ailleurs, mort. Comme s’il n’était que le spectateur de ce qui se déroulait autour de lui. Mes parents allèrent ensuite auprès de la grand-mère, me laissant seul avec lui. Je ne savais pas comment je devais réagir, alors que je le connaissais depuis plus de quatorze ans. Maintenant, au moment le plus grave de sa vie, je n’avais aucune idée de ce que je devais faire.

Alors, il fit un pas vers moi, chancelant ; je crus qu’il allait s’écrouler sur le sol, mais ce fut dans mes bras qu’il tomba.

Pour la première fois de ma vie, je le vis pleurer et j’oubliai ma petite personne quelques instants.

Ensuite je l’aidai à monter jusqu’à ma chambre et pris son sac. Là, il s’effondra sur le lit que j’avais préparé. Nous restâmes environ une heure sans rien dire. Il était couché sur le côté, la tête tournée vers la fenêtre, les yeux perdus dans le vide.

Je sursautai quand il prit la parole :

- Je tuerai le salaud qui a fait ça…

Je ne répondis pas et le considérai avec respect et compassion. La seule chose que j’aurais voulu à cet instant, c’était de ne pas m’être réveillé ce matin pour ne pas avoir à faire face à ces évènements. Encore une fois je ne pensais qu’à moi.

« Merde ! Je suis vraiment égoïste au point de m’apitoyer sur mon sort alors que Florent est désespéré ! »

Je secouai la tête comme pour chasser ces pensées et lui demandai s’il ne voulait pas boire un peu d’eau. Il acquiesça et murmura un vague « merci ».

Je souris et descendis à la cuisine. Arrivé en bas des marches je stoppai net. Mes parents discutaient toujours avec la grand-mère de Florent et un nom m’interpella : Adrien.

- …On ne sait pas où il est ! dis la grand-mère. Disparu ! Envolé ! Il a toujours été un poids pour ses parents…Vous êtes bien placés pour le savoir ! Le pire c’est que la police…le soupçonne des meurtres !

Adrien avait dix-neuf ans, c’était le grand frère de Florent et leurs caractères étaient radicalement opposés. Je ne l’avais jamais vraiment vu, seulement aperçu une fois ou deux. Ses parents avaient toujours fait comme s’il n’existait pas. Tout ce que je savais de lui, c’est Florent qui me l’avait dit : Adrien faisait partie d’une bande pas très nette. Aux dernières nouvelles, il fumait, se droguait et avait été impliqué dans une affaire de trafic et dans de nombreux rackets. Ce n’était pas étonnant qu’il soit soupçonné… Mais j’avais tout de même du mal à l’imagine en assassin.
La conversation s’éternisait et je me rappelai que je devais apporter de l’eau à Florent. Je remplis un verre et remontai rapidement, encore secoué par ce que je venais d’entendre.

Quand j’arrivai devant la porte de ma chambre, j’hésitai à entrer. Est-ce que je devais en parler à Florent ? Cela ne ferait qu’aggraver les choses…

J’entrai finalement et le trouvé assis sur le lit, la tête sur les genoux. Je lui donnai l’eau, il en bu un peu puis posa le verre. Je ne savais toujours pas si j’allais lui parler de la conversation mais avant que je ne puisse me décider, il prit la parole, et ce qu’il dit alors me pétrifia :

- Je sais que c’est Adrien qui les a tués…

*   *   *

Il était presque minuit et nous n’avions pas quitté ma chambre depuis des heures. De toute manière, le temps semblait s’écouler différemment depuis ce matin. Je soupirai une nouvelle fois devant les propos de Florent. Ce qu’il disait n’était pas rassurant, mais au moins il parlait à nouveau et CA, ça valait tout l’or du monde.

- C’est lui…C’est un salaud de la pire espèce, tu le sais bien…

- Je ne le connais pas. Tout ce que je sais de lui, c’est toi qui l’as dit…

- Et alors ? C’est pas suffisant ? Si t’insinue que je ne suis pas digne de confiance, dis-le tout de suite !

- Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…

Il s’apprêta à répondre, mais finalement il se tut. Il respira profondément avant de dire maladroitement :

- Je sais…désolé…Je…J’ai l’impression de faire un cauchemar…

- C’est pas grave…Tu pourrais m’expliquer ce qui s’est passé ?

J’avais à peine prononcé ces mots que j’eus l’impression d’avoir fait une connerie. C’était comme demander à une personne gravement malade combien de temps il lui restait…

Il ne dit rien pendant quelques secondes qui me semblèrent une éternité mais finalement, il commença son récit :

- C’était horrible…J’ai entendu des cris dans le salon. Ma mère et mon père criaient. J’ai d’abord cru qu’ils s’engueulaient…Mais après, j’ai entendu un cri de douleur…Et puis encore un…Et encore un. J’étais pétrifié, je ne savais pas quoi faire ! Je suis finalement descendu, et quand je suis arrivé au salon, je les ai trouvé étalés par terre, couverts de sang. 

Sa voix se cassa et des larmes lui montèrent aux yeux. Il serra les poings en étouffant un cri de colère.

- Et Adrien dans tout ça ? murmurai-je.

Ses yeux s’assombrirent.

- Je l’ai vu ! Il s’est enfui quand il m’a aperçu. 

Acte 2 : Doutes

Le lendemain fut morne et triste. Personne ne parlait beaucoup, et il était difficile de dire si c’était Florent ou mes parents qui étaient les plus attristés. 

Toutefois, Florent et moi avions pris une décision : nous devions trouver Adrien, et observer son comportement, trouver des preuves ou tout du moins des indices de sa culpabilité. Florent l’avait suivi une fois, et savait où était sa planque à lui et ses « copains ». D’après lui, il ne pouvait être que là-bas. 

Notre plan était risqué. Nous devrions sortir en pleine nuit, cela sans se faire remarquer par les parents et une fois sur place, sans nous faire remarquer d’Adrien et des autres. 

Un fois de plus, j’eus une conversation avec Florent.

- Tu crois pas qu’on devrait laisser faire les flics ?

- Les flics ? Pfffuh ! Tu crois peut-être qu’ils feront quelque chose ? Pour eux, c’est un cambriolage qui a mal tourné !

Je ne répondis pas. Il était intraitable. Je n’étais pas du tout enthousiaste à l’idée de sortir en pleine nuit, en plus pour aller observer une bande de dealers. Mais je ne pouvais pas non plus laisser tomber Florent…

- Ca va être chaud tout ça, j’le sens… grognai-je à mi-voix.

Florent sourit de soulagement. 

*   *   *

Nous avancions en silence dans les rues désertes et sombres. Nous avions réussi à sortir de la maison sans faire de bruit, en passant par le fenêtre de ma chambre et en glissant par la gouttière. Classique mais efficace. Il était environ minuit, je regardai sans arrêt ma montre, de un pour me donner une contenance et de deux parce que nous ne devions pas traîner. Si mon père ou ma mère avait la brillante idée de se lever pour une raison quelconque et trouvait nos lits vides, je ne donnais pas cher de notre peau…en tout cas de la mienne.

- C’est encore loin ? demandai-je à Florent.

- Encore un ou deux kilomètres, peut-être plus…

Ah ! Il s’était bien gardé de me dire que c’était si loin, le bougre. A quoi je m’attendais en fait ? Que ce soit en bas de ma rue ? Ca m’apprendra à ne pas réfléchir et à toujours foncer tête baissée…Frappe d’abord, réfléchis ensuite .J’ai toujours trouvé que cet adage m’allait comme un gant.

Nous continuâmes à marcher en silence, nous cachant derrière un mur ou nous accroupissant dans un coin d’ombre quand la lueur des phares d’une voiture se faisaient voir ou quand un bruit de pas nous parvenait. 

Et là, nous restions cachés, sans un bruit, attendant que la « menace » se soit éloignée et quand nous sortions de notre cachette, nous nous remettions à marcher, nous étions tout sourire d’avoir si brillamment réussi à repousser à une prochaine fois les emmerdes qui nous attendaient. 

- Des imbéciles heureux, pensai-je, voilà ce que nous sommes.

Mais chaque fois la vue de Florent écroulé par le chagrin me revenait, et je me disais que c’était mieux ainsi…

Bientôt, Florent s’arrêta devant une maison en bien piteux état. Il força légèrement la porte et elle s’ouvrit. Nul doute que l’endroit était abandonné depuis longtemps.

- C’est…ça leur planque ? laissai-je échapper.

- Oui. Suis-moi, et ne fait aucun bruit surtout.

Je tiquai. Si, brusquement, j’avais une folle envie de me mettre à danser et à chanter, tout en sautant sur place pour bien attirer l’attention de la demi-douzaine de dealers qui se planquaient là-dedans…

Ri-di-cu-le !

Je fis taire mon ironie, et entrai à sa suite. Mon cœur battait à tout rompre. J’espérai ne pas mourir d’une syncope avant d’être arrivé. 

- ‘Tin… y fait tout noir ici. On aurait dû prendre des lampes torches…murmurai-je pour me rassurer.

- Tais-toi ! 

Nous arrivâmes dans ce qui avait dû être le salon autrefois. Il était crasseux et poussiéreux.  On pouvait encore vaguement distinguer la trace que les fauteuils avaient laissée sur les murs. Florent se mit à taper à petits coups de poings sur les murs.

- Je peux savoir ce que tu fous ? 

- Je cherche. 

Non, sans blague ?

- Tu cherches quoi ?

- Il y a une porte dérobée. Elle se confond avec la tapisserie. Elle mène à une sorte de cellier. C’est là leur planque.

Il s’interrompit subitement, et se mit à chercher à tâtons quelque chose sur le mur devant lui. Soudain, il y eut un déclic, et une toute petite porte s’ouvrit dans un léger grincement, qui me sembla résonner comme un coup de tonnerre.

Je m’approchai de Florent et regardai par-dessus son épaule : un escalier miteux de pierres nues descendait sur environ trois mètres. 

Florent s’y engagea et je le suivis. J’avais l’impression que mes pas faisaient autant de bruit que des marteaux que l’on abat sur le sol.

Je tremblai légèrement et mon cœur battait si fort que j’en avais mal à la poitrine. Bref, j’étais stressé et encore, c’est un euphémisme. Pour être franc, j’étais mort de trouille. 

Nous arrivâmes en bas des marches, et devant une seconde porte. Une faible lueur filtrait par la fente du chambranle. 

- Reste là ! murmura Florent.

Il observa quelques secondes par le minuscule trou de la serrure. Puis entrebâilla doucement la porte.

- Ils ne sont pas là ! On va pouvoir fouiller à notre aise.

Je me sentis soudain incroyablement soulagé. Comme si on venait de m’enlever plusieurs poids qui m’encombraient l’estomac. 

Il ouvrit entièrement la porte. La lumière même faible, me fit mal aux yeux après tout ce temps passé dans une obscurité quasi complète. 

En entrant dans la pièce, ma première réaction fut de froncer les narines de dégout. Une forte odeur de renfermé et de refoulement d’égouts régnait ici. La pièce devait faire cinq mètres sur six. Les murs étaient sales et humides et le sol était crasseux.

Quelques poufs étaient entassés dans les coins, une petite table recouverte de magazines douteux au centre, et trois meubles de bois pourri sur le mur de droite…

Mais ce qui attira le plus mon regard, c’était l’établi installé au fond de la pièce. Il était recouvert d’un véritable matériel de laboratoire : des fioles et des éprouvettes dont le contenu ne laissait aucun doute.

- Charmant, n’est-ce pas ? fit sarcastiquement Florent. Tu me crois maintenant quand je te dis que ce type, qui est sensé être mon frère, est un vrai déchet.

J’acquiesçai. Oui, je commençais à comprendre. Je jetai un coup d’œil à ma montre : une heure trente…

- Faut pas traîner, dis-je. Sinon mes parents vont s’apercevoir qu’on est partis.

Comme pour me répondre, il se dirigea vers un des meubles qui trônaient contre le mur et ouvrit un tiroir. Je fis de même avec celui d’à côté.

Après trente minutes, il fallu bien se rendre à l’évidence : il n’y avait rien. Tous les tiroirs ne contenaient que des vieux papiers, des paquets de clopes, des seringues ou étaient simplement vides.

- Fait chier, grogna Florent, tout ça pour rien.

- Tu crois pas qu’ils auraient pu changer de planque ?

Florent ouvrit la bouche pour répondre mais fut interrompu par des bruits venant de l’étage. 

Nous nous regardâmes, ne sachant pas quoi faire. Je jetai un coup d’œil circulaire sur la pièce. Il n’y avait pas d’endroit où se cacher et pas d’endroit par où sortir. Pris au piège comme des rats. 

Les bruits de pas étaient maintenant dans l’escalier. Je remarquai alors quelque chose, mais Florent traduisit mes pensées avant moi :

- Il est seul ! 

Oui, il n’y avait qu’une seule série de pas. Un seul type. 

La porte s’ouvrit pour laisser place à…Adrien. En le regardant, j’eus la pensée fugitive que c’était vraiment le portrait craché de Florent, en plus vieux. 

- Toi ? dit-il, les yeux écarquillés dans lesquels se lisaient hébétement et surprise. 

Florent le regarda avec mépris. Il serrait les poings. Une rage terrible se lisait dans son regard.

Avant que j’aie pu faire quoi que ce soit, il se jeta sur Adrien, dans un cri de colère. Aucune chance bien sûr. Adrien, l’envoya balader à l’autre bout de la pièce. La tête de Florent heurta le mur, et il retomba, inconscient. 

Sans plus vraiment contrôler mes gestes, je pris un morceau de planche traînant et le balançai de toutes mes forces sur Adrien. Il eut un geste désespéré pour l’arrêter mais l’objet le cueillit à la tempe et Adrien s’écroula à son tour.

Je m’agenouillai près de Florent et pris son pouls. Il était simplement évanoui. Dans son coin, Adrien grogna, se massa le crâne et leva vers moi un regard d’ivrogne.

- Toi ! J’vais te buter… 

- Fais le moindre geste et je balance tout ton matos pour fabriquer de la drogue par terre.

J’avais essayé de prendre une voix assurée, mais en réalité j’étais totalement mort de peur. 

Néanmoins, j’avais compris quelque chose. Adrien était dans le gaz. Soit saoul, soit sous l’effet d’une substance illicite. Ses mots étaient décousus, ses gestes incertains et le coup que je venais de lui porter devait l’avoir affaibli. 

- Qu’est-ce que vous foutez ici ? demanda-t-il en grognant.

- On cherchait des preuves…

J’avais décidé de la jouer franc jeu. Après tout, c’étai peut-être le meilleur moyen.

- Des preuves ? ricana-t-il. Ah ! Je vois…La police me soupçonne. Pas étonnant remarque…

- C’est toi qui les as tués ? demandai-je. 

- Pourquoi tu m’demandes ça ? Il y a des preuves contre moi !

- Tu t’entendais pas avec tes parents…Je le sais. Ils te traitent comme un déchet que tu es d’ailleurs…

Ma voix gagnait en assurance. Je sentais une véritable colère gronder en moi. Adrien, lui, ne répondit rien. 

- Florent m’a dit qu’il t’a vu ce jour là. Que tu sortais quand il est arrivé. 

- Faux ! J’entrais…

Clac ! Coupé dans mon bel élan.

- Ah ! Ça te scie, hein ? Ben, oui,  j’entrais. Je venais de quitter la bande…C’était devenu impossible, avec tous ces keufs qui rôdaient…Et puis j’étais plus d’accord avec leurs agissements, ça dépassait les limites. Alors, j’ai voulu rentrer chez moi…Je voulais discuter avec mes parents, avoir une vraie discussion.

Il me regarda dans les yeux, comme pour voir si je le croyais. Comme pour me montrer qu’il ne mentait pas.

- Et quand je suis entré, reprit-il, je les ai vus…tout les deux…morts dans le salon, avec Florent, qui descendait l’escalier. Quand il m’a vu, j’ai compris que ce serait moi qu’on soupçonnerait. Alors je me suis enfui. 

Je ne savais plus quoi penser. Le croire ou non ? A côté de moi, Florent bougea et gémit faiblement. 

- Maintenant cassez-vous. T’as entendu ce que tu voulais entendre, non ? Alors foutez le camp ! J’ai assez d’ennuis comme ça sans en plus vous avoir sur le dos.

Je me levai, soutenant Florent par un bras.
- Au fait, me rappela Adrien alors que j’étais au bas des marches, attrape ça. 

Il me lança un objet métallique. Je l’attrapai au vol : une clef.

- Ça ouvre un tiroir dans la chambre de mes parents. Ça t’aidera peut-être à y voir plus clair mais n’en parle pas à Florent. Et… si tu veux bien, ne lui parle pas de cette discussion. Je ne veux pas qu’il pense que…enfin, t’as qu’à lui dire que je me suis enfui après l’avoir assommé. Allez ! Casse-toi maintenant !

Pour la première fois, je fus pris de pitié pour lui. Après un dernier regard dans sa direction, je partis avec Florent, qui ne se réveilla complètement qu’en plein milieu du chemin du retour. 

Acte 3 : Vérité

Il était quinze heures. Florent était « momentanément absent » de la maison. Il était parti avec sa grand-mère pour que la police prenne leur déposition. Je n’avais rien signalé à Florent de ce qui s’était passé avec Adrien la nuit dernière… 

Je lui avais en effet dit que celui-ci s’était enfui. 

Je n’étais pas fier de mentir ainsi à mon ami mais quelque part, je sentais que c’était mieux.

D’autre part, j’étais obnubilé par la clef que m’avait donnée Adrien. Je n’avais plus qu’une idée en tête : m’introduire dans la maison de Florent et trouver ce tiroir.

Si ça pouvait nous aider à résoudre ce meurtre…

Florent rentra vers dix-huit heures, pâle, étourdi et les yeux troubles. Cela avait dû être pénible de raconter ce qui s’était produit cette nuit là.
Je me demandais s’il avait parlé d’Adrien à la police. Je n’osais pas lui poser la question.

Pendant que Florent et moi montions dans ma chambre, mes parents invitèrent sa grand-mère à boire un remontant. Elle en avait bien besoin. Son teint était cadavérique et des cernes impressionnants s’étiraient sous ses yeux.

On devinait qu’elle n’avait pas fermé l’œil ces derniers jours.

Je savais aussi que mes parents voulaient lui demander ce qu’il allait advenir de Florent. 

Allant sur ses nonante ans, la femme était bien trop âgée pour s’occuper de lui…

Je fus peiné en voyant Florent, il était dans le même état qu’i y a trois jours… Ses yeux fixaient le vide, il semblait totalement amorphe.

Je m’en voulais de ne pouvoir le consoler et de ne pas pouvoir comprendre ce qu’il ressentait. Je me sentais vraiment nul.

Aussi, ma décision était prise : cette nuit, je sortirais et verrais ce que contenait ce tiroir. Plus que de la curiosité, c’était un devoir envers moi, envers Florent et envers Adrien…

*   *  *

« Bip…Bip…Bip » 

Je me réveillai, passai la main sous mon oreiller et éteignis mon réveil. 

Il était minuit moins le quart. Heure à laquelle j’avais prévu de sortir. J’avais déposé mon réveil sous mon oreiller pour ne pas réveiller Florent. Mais quand je me glissai hors de mes draps et regardai s’il dormait, je ne vis rien dans son lit. Florent était parti…

Mon cœur fit un bon dans ma poitrine et je commençai à paniquer.

Avait-il entendu la conversation que j’avais eue hier avec Adrien ? Non, impossible. Il était assommé…ou bien faisait-il semblant de l’être…

Je m’habillai en vitesse, pris une lampe de poche et me glissai dehors. Le froid me mordit aussitôt les joues et me piqua les yeux. Pendant quelques secondes, je regrettai mon lit douillet. Mais mon taux d’adrénaline ne me permit pas d’y penser bien longtemps. 

Je me mis à courir à travers les rues, vers la maison de Florent.

*   *   *

Quand j’y arrivai, une évidence me frappa : la porte serait fermée. Je m’en approchai néanmoins et tournai la poignée. La porte s’ouvrit.

La pensée que Florent m’ait peut-être devancé me sauta à l’esprit et j’entrai dans la maison, le cœur battant, me sentant prêt à bondir au moindre bruit.

J’observai pendant quelques secondes le hall d’entrée. C’était bien ce que je craignais. Le tapis devant l’escalier était radicalement décoloré. Sa couleur d’origine avait dû être beige, maintenant il était rouge…

Les murs aussi avaient des traces de sang. Pour la première fois je compris ce que Florent avait dû ressentir et je me précipitai à l’étage.

Je connaissais cette maison, pour y être venu si souvent et pour y avoir passé des moments agréables mais aujourd’hui, elle me semblait hostile, froide et morte.

En entrant dans la chambre des parents de Florent, je me sentis mal comme si je profanais un tombeau.

Mais je n’avais pas le choix et maintenant, il était bien trop tard pour reculer.

J’observai la pièce pendant quelques instants. Un lit, une garde-robe, un miroir et en dessous de ce miroir, une petite armoire. Je m’en approchai. Il y avait quatre tiroirs dont seulement deux s’ouvraient avec une clef. 

J’introduisis la clef dans le premier. Il contenait divers bijoux. J’ouvris le deuxième. Il ne contenait qu’un tas de paperasses. Pendant un instant, je crus avoir fait tout ça pour rien, mais une enveloppe déchirée attira mon regard. Elle datait du 24 décembre…la veille du meurtre. Je pris la lettre et commençai ma lecture :

« Madame, Monsieur,

Suite à notre entrevue du 12 décembre de cette année, ainsi qu’aux tests effectués sur votre fils, me confrères et moi-même sommes en mesure de vous déclarer que Florent présente de graves troubles psychologiques. 

Nous en avons conclu qu’il devra être placé dans les plus brefs délais au centre de soins pathologiques et psychologiques de l’hôpital Sainte Camille de Namur.

En ce qui concerne… »

Je ne finis pas ma lecture. Je serrai convulsivement la lettre dans ma main et faillis basculer en arrière. Ma respiration se faisait difficile. C’était impossible…

La vérité me creva les yeux. Un bruit de pas retentit derrière moi…

Florent entra, un long couteau à la main. Cet ami que je connais depuis plus de quatorze ans est l’assassin de ses parents…

*   *   *

Un ciel noir et sans clarté, un ciel dépourvu d’étoiles où ne brille qu’une lune sombre. Pâle lueur dans l’obscurité, la lame d’un long couteau effilé resplendit faiblement.  

Les mots restent coincés dans ma gorge, je sens des larmes de rage, de tristesse et de désespoir me monter aux yeux. Mes pensées sont troubles et diffuses. 

Je froisse dans mon poing serré la lettre tandis que résonne faiblement un seul et unique son de cloche au sommet de l’église : une heure du matin. Je suis né à cette heure-ci et c’est également l’heure à laquelle je mourrai…

Mes yeux sont brouillés par les larmes, j’aurais encore préféré me suicider que de mourir comme ça.

La silhouette enveloppée dans l’obscurité lève lentement la main vers moi, tenant à bout de bras ce long couteau déjà taché de sang.

Je tremble de tous mes membres, de colère et de peur. Tandis qu’un sourire sardonique apparaît sur son visage, le seul et unique mot qui résonnait en moi à cet instant jaillit faiblement de mes lèvres :
- Pourquoi ?
Si je n’avais pas été si égoïste, peut-être que j’aurais vu, que j’aurais su… 

Mais il est trop tard. Je vais mourir de la main de mon meilleur ami. 

- Il est temps de se dire « adieu », Damien.

Il s’approche de moi et lève le couteau, le tenant au dessus de sa tête. Je n’essaye pas de résister, de l’en empêcher, je n’en ai plus la force. Je ne suis plus que le spectateur de ces évènements. 

Alors je ferme les yeux et attends. J’entends un bruit horrible, celui de la lame tranchant les chaires. Je sens aussi un liquide chaud m’éclabousser, mais aucune douleur. J’ouvre les yeux et vois Florent, la poitrine transpercée par la lame.

Alors, il me sourit…pour la dernière fois. 

- Je te l’avais dit, hein Damien, que je tuerai l’assassin de mes parents…

Je tombe à genoux près de lui. Dans un dernier spasme de douleur, il rend l’âme. Ses yeux se troublent, il ne reste de lui que son corps, baigné de sang, dont le visage est encore éclairé d’un sourire…

Ensuite, je sors de la maison et lève la tête vers le ciel. La neige commence à tomber. De ce ciel nuageux et sans étoile, se dégage bientôt un rond de lumière pâle éclairant la rue déjà enneigée, il baigne mon visage ravagé par les larmes, d’une faible lumière. 

C’est la dernière chose dont je me souviens : la lumière de cette sombre lune.

Fin.
Simon Somville
Lexique
La clarté : la lumière.
Dépourvu : qui est privé de.
Une lueur : lumière faible.
Effilé : dont le bout est fin et pointu.
Resplendit -> resplendir : briller très fort.
Diffuses : qui se répand partout mais sans violence.
Froisse-> froisser : donner des plis.
Sardonique : marqué d’ironie et de malveillance.
Jaillit -> jaillir : se faire entendre d’une façon non contrôlée.
Convulsivement : avec des tremblements forts et incontrôlables.
Emerger : sortir de.
Blafarde : pâle et sans éclat.
Un hululement : cri du hibou.
Courroucé : fort irrité, mauvaise humeur.
Un bruissement : bruit léger.
Les ténèbres : le noir profond, complet.
Une dimension : aspect particulier.
Grotesque : ridicule.
Heurtant -> heurter : percuter violemment.
Trémoussait-> se trémousser : se remuer dans tous les sens.
Un contraste : distinction par une opposition.
Le combiné : partie du téléphone dans laquelle on parle.
Considéra -> considérer : regarder.
Rauque : voix éraillée, grave.
Des sanglots : pleures coupées de hoquets.
Défaillir : tomber dans les pommes.
Confronté : mis face à la réalité.
Terrassé : psychologiquement abattu.
L’égoïsme : souci de sa petite personne uniquement.
En bandoulière : placé en diagonale de l’épaule sur le torse.
La compassion : fait de partager le malheur des autres.
Acquiesça -> acquiescer : faire « oui » de la tête.
Interpella  -> interpeller : provoquer l’intérêt. 
Soupçonne -> soupçonner : supposer de la culpabilité sans preuve réelle.
Radicalement : de manière très efficace.
Insinue -> insinuer : dire de façon cachée, sans vraiment le dire.
Digne : qui mérite.
Pétrifié : mis dans un état qui empêche tout mouvement.
Morne : terne, maussade.
La culpabilité : état d’une personne qui a commis un crime.
Intraitable : avec qui on ne peut arriver à un accord.
Enthousiaste : débordant d’énergie positive.
Un soulagement : impression d’être libéré d’un poids.
Une gouttière : tuyau fixé au mur, placé pour l’évacuation de l’eau de pluie.
De la contenance : attitude adoptée devant les autres.
Quelconque : quelle qu’il soit, n’importe le que.
Le bougre : espèce de…
Un adage : réflexion, phrase populaire.
Piteux : qui provoque la pitié.
Tiquai -> tiquer : exprimer par un geste ou une phrase, son mécontentement, sa désapprobation. 
L’ironie : attitude ou parole moqueuse.
Une syncope : tomber dans les pommes.
Dérobée : dissimulée, cachée.

Un cellier : une cave.
Subitement : soudainement.
Chercher à tâtons : chercher en tâtant, touchant.
Miteux : pauvre et en mauvais état.
Un euphémisme : formulation employée pour éviter des mots rudes, choquants.
Un chambranle : encadrement de la porte.
Entrebâilla -> entrebâiller : ouvrir légèrement.
L’obscurité : où il n’y a pas de lumière.
Froncer : plisser par contraction.
Un refoulement : remontée des égouts.
L’établi : table de travail.
Sarcastiquement : avec une ironie blessante.
Trônaient -> trôner : occuper la place d’honneur.
Une évidence : ce qui s’impose à l’esprit de façon indiscutable.
Circulaire : qui décrit plus ou moins un cercle.
Fugitive : de courte durée.
Écarquillés : grands ouverts.
L’hébétement : très étonné.
Le mépris : dédain exprimé.
Le pouls : battement ressenti dans une artère.
Une substance : une matière.
Illicite : qui n’est pas légale.
Décousus : sans lien logique.
Les agissements : procédés ou actes répréhensibles.
La déposition : déclaration auprès des autorités.
Obnubilé : obsédé.
Étourdi : distrait.
Pénible : difficile.
Cadavérique : pâle comme un cadavre.
Amorphe : peu disposé à montrer ses émotions.
Douillet : confortable, moelleux et chaud.
L’adrénaline : hormone secrétée sous l’effet du stress et qui stimule l’activité du cœur et du cerveau.
Néanmoins : cependant.
Hostile : manifeste de l’agressivité.
Profanais -> profaner : ne pas respecter le caractère sacré (d’un lieu)
De la paperasse : tas de papiers sans intérêt.

Les confrères : qui pratiquent le même métier.
Psychologiques : qui se passent dans la tête.
Pathologiques : qui détériore la santé.
Un spasme : contraction passagère, violente et anormale d’un muscle.
Rendre l’âme : mourir.
Ravagé : abîmé, marqué.
Questionnaire de compréhension du texte

· Consigne : Après avoir entendu le texte « Sombre Lune », répond aux questions suivantes.

· Qui est le narrateur ?

      Damien, le meilleur ami de Florent.

· Qui est l’auteur du texte ?

      Simon Somville.

· Où se déroule l’histoire ?

     Près de Namur ou à Namur même mais le nom du village ou de la ville n’est pas précisé.

· Quelle est l’énigme policière principale ?

     Qui a tué les parents de Florent ? Pourquoi ?

· Qui mène l’enquête ?

      D’abord Damien et Florent ensuite, Damien seul.

· Comment procède(nt)-ils pour mener l’enquête ?

      - Ils vont fouiller dans la cachette d’Adrien, le frère de Florent,

      - Florent étant tombé dans les pommes, Damien interroge seul Adrien,

      - Damien se rend sur le lieu des crimes et fouille dans les tiroirs de la chambre des       

         parents de Florent.

· Qui apparaît comme suspect et pourquoi ?

      - Adrien, le frère de Florent parce qu’il fait partie d’une bande pas très nette, qu’il a déjà un 

          casier judiciaire, qu’il ne s’entendait pas avec ses parents.

      - Pour la police c’est l’œuvre d’un cambrioleur.

· Qui est le principal témoin ? Qu’a-t-il vu ?

      Florent qui a vu son frère s’enfuir du lieu du crime.

· Quelle est la réponse à l’énigme policière ?

      - QUI ? Florent.
      - A FAIT QUOI ? A tué ses parents.
      - POURQUOI ? (= Mobile) Parce qu’il est atteint de graves troubles psychologiques.

      - COMMENT ? (= Mode opératoire) Il les a attaqués avec un couteau et les a 

         poignardés tout les deux.         

      - Où ? Dans la maison de ses parents (le nom du village ou de la ville n’est pas précisé) près   

         de Namur.

· Relève un maximum de termes qui prouvent que c’est une nouvelle policière (champ lexical de l’énigme policière).

      Assassinés, poignardés, police, meurtre, soupçonné, assassin, sang, observer, preuves, indices, culpabilité, flics, menace, morts, déposition, empreintes ensanglantées, mourir, …


Fiche-outil : le champ lexical (partie grammaire).
Nous allons voir ce qu’est un champ lexical et à quoi il sert dans un récit.

Historique du genre policier
      Un petit bout d’histoire
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L’expression de « roman policier » est apparue en France XIXe siècle (dans le courant des années 1890) mais les premiers romans policiers sont nés bien avant que le genre ne se constitue comme tel et ne reçoive cette appellation. 


L’apparition du roman policier est liée aux transformations que connaît la société à l’aube de la révolution industrielle : les villes s’agrandissent, la misère est importante et donc, la criminalité augmente. C’est également à cette époque que se développent des polices organisées en Europe (Scotland Yard en Angleterre par exemple).


Le genre policier a été rendu populaire grâce à la presse. En effet, on publiait, dans les journaux, des histoires policières sous forme d’épisodes, on appelait ça des feuilletons. L’histoire était coupée à un moment de suspense intense pour obliger le lecteur à acheter le journal du lendemain pour connaître la suite. Les écrivains de ces feuilletons étaient payés à la ligne, c’est pour cela qu’il y avait énormément de dialogues. Ils s’inspiraient souvent de faits divers réels (meurtre, accident,…) et les romançaient. 

· Consigne : après nos observations et la lecture de « Sombre Lune » essaie de donner une définition du genre policier.
Le récit policier est un récit dont le nœud de l’intrigue est un crime et dont la trame est constituée par une enquête.  

Les caractéristiques du genre.


1. Les personnages
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· Il y a toujours au minimum trois personnages indispensables au récit policier : 
Une victime :

Personne qui a subi un crime ou qui a un danger qui plane autour de lui (ex : menaces).

Exemple dans le texte : Les parents de Florent
« - Oh Damien, c’est terrible…Les parents de Florent…Ils…Ils…

Elle fondit en sanglots avant de finir dans un murmure ce que j’aurais préféré ne jamais entendre :

- Ils ont été assassinés cette nuit. »

Exemple personnel : Un mari violent, un maître chanteur trop gourmand,…

« Bill, le vieux livreur ami de Nora, a été trouvé mort dans Central Park … » (Extrait du livre « Le Fantôme de Lady Margaret » de Mary Higgins Clark). 
Un coupable :

Personne qui a commis/va commettre un crime.
Exemple dans le texte : Florent
« Florent entra, un long couteau à la main. Cet ami que je connais depuis plus de quatorze ans est l’assassin de ses parents… »

Exemple personnel : une femme jalouse, un psychopathe, …

« C’est lui le tueur ! Il se rappelle ses maux de tête, ses absences de mémoire, il en est certain, c’est lui, Alexandre-Bonaparte Cust, le maniaque homicide. » (Extrait du livre « ABC contre Poirot »  d’Agatha Christie). 
   
 Un enquêteur :

 Personne qui fait des recherches afin de retrouver le coupable du crime, de même que son 
 mobile (ex : détective, policier, journaliste).

 Exemple dans le texte : Florent et Damien, Damien enquêtera seul par la suite.
 « Florent et moi avions pris une décision : nous devions trouver Adrien, et observer son     

 comportement, trouver des preuves ou tout du moins des indices de sa culpabilité. Florent      

 l’avait suivi une fois, et savait où était sa planque à lui et ses « copains ». D’après lui, il ne 
 pouvait être que là-bas. »

 Exemple personnel : Hercule Poirot, Colombo, les experts,…
 « -Je comprends, vous faites fonctionner vos petites cellules grises avec modération.
 - Précisément. Je fais mon choix. Aujourd’hui, Hercule Poirot ne s’occupe que de la crème des      crimes. » (Extrait du livre « ABC contre Poirot »  d’Agatha Christie). 
· Il y a parfois aussi :

 Un témoin :

 Personne présente sur le lieu du crime, qui a vu un évènement ou un détail et en fait part à   
 l’enquêteur pour faire avancer l’enquête.

 Exemple dans le texte: Florent.
Exemple personnel : Un passant, une personne qui n’aurait pas dû être là à ce moment là,…

 « Les trois employés entrèrent, le serviable Pierre Michel en tête, puis le grand blond du

 sleeping Athènes-Paris et le gros gaillard de la voiture de Bucarest. 

 Hildegarde Schmidt les regarda tour à tour, puis hocha la tête.

 - Non, monsieur. Je ne reconnais pas l’homme que j’ai vu cette nuit. » (Extrait du livre « Le crime de   l’Orient Express » d’Agatha Christie).
 Un suspect :

 Personne dont on envisage la culpabilité comme probable.

 Exemple dans le texte : Adrien
 « - Qu’est-ce que vous foutez ici ? demanda-t-il en grognant.

 - On cherchait des preuves…

 J’avais décidé de la jouer franc jeu. Après tout, c’étai peut-être le meilleur moyen.

 - Des preuves ? ricana-t-il. Ah ! Je vois…La police me soupçonne. Pas étonnant remarque… »
 Exemple personnel : Personne ayant un casier judiciaire, ayant une bonne raison de tuer la    

 victime,…

 « Nora soupçonne son mari d’avoir assassiné Bill pour s’emparer du ticket de loterie gagnant. 

 Elle a reconstitué l’emploi du temps de Bill et est arrivée à la conclusion qu’il avait pu  

 rencontrer Jack et lui apprendre qu’il avait gagné une somme importante à la loterie. » 

   (Extrait du livre « Le Fantôme de Lady Margaret » de Mary Higgins Clark). 

 Un complice :

 Personne associée au coupable pour commettre le crime.

2. La structure du texte
· Quelquefois, le récit commence par le meurtre (ex : Columbo). Le lecteur/le spectateur connaît le coupable mais pas l’enquêteur. Dans ce cas, l’intrigue consiste à voir de quelle façon l’enquêteur va s’y prendre pour confondre le coupable.

      Mais bien souvent, le récit policier repose sur une énigme, un mystère : nous, lecteurs    

        ou spectateurs, ne savons pas non plus qui est le coupable. Nous disposons des 

      mêmes informations que l’enquêteur afin de résoudre le crime.

      La vérité apparaît vers la fin.

· Pour résoudre l’énigme, il faut répondre aux 6 questions :
- QUI ? (L’assassin)



           
- Où ? (Le lieu du crime)

- A FAIT QUOI ? (Le crime)



- COMMENT ? (Le mode opératoire)
- QUAND ? (Le moment du crime) 

            - POUR QUELLE RAISON ? (Le mobile)

· La façon de faire du meurtrier sera expliquée par l’enquêteur, c’est le mode opératoire.

3. Les indices
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· Les indices fictionnels sont ceux au sein même de l’histoire.

Exemples : objets, anomalies autour du délit, témoignages, aspect d’un personnage, etc.
Il peut aussi y avoir :

· des indices langagiers : jeux de mots significatifs, dictons, proverbes, remarques, lapsus etc.

· des indices scientifiques : référence à quelque chose de scientifiquement prouvé.

Exemples : Empreintes, traces ADN (sang, salive, cheveux,…), fibres textiles, etc.


 Il peut y avoir de faux-indices, c'est-à-dire des indices laissés intentionnellement par le coupable et qui vont mener l’enquêteur sur une fausse piste.

4. Les mobiles et les moyens de tuer       [image: image4.jpg]



· Mobile = raison du crime : 

 Exemples : L’argent, la jalousie, l’amour, la folie, la drogue, 
 la vengeance, …

· Moyens de tuer = arme du crime :

 Exemples : un couteau, un revolver, à mains nues, une tronçonneuse, une batte de base ball, 
 une voiture, un coupe papier, un objet lourd,…
5. L’ambiance, le décor     
· On peut retrouver de nombreux champs lexicaux dans les descriptions de décors : 

Exemples : la peur, la noirceur, la criminalité, le danger, l’endroit désert, une enquête policière, etc.

· L’ambiance du récit peut dépendre de plusieurs choses :

Exemples : du décor, des circonstances du crime, du coupable, de l’enquêteur, du 

genre de récit policier (noir, polar, énigme),…

6. La chronologie
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 Le récit policier prend le temps à rebours et renverse la chronologie. Le meurtre met fin à un  

 drame quelconque. A partir de ce meurtre, on va reconstituer l’histoire. Dans le récit policier, 
 l’histoire suit l’ordre de la découverte.

Une enquête ne dure pas le temps d’un épisode ou d’un livre, elle peut durer des semaines, des mois, voire des années.
Diffusion d’extraits d’un épisode des Experts Miami
Ligne du temps de l’épisode des Experts.

À toi de jouer !

-> Consigne : Lis le texte suivant et ensuite, crée sa ligne du temps.


     Mme Cabat est retrouvée morte dans son salon. Une balle dans la tête. L’inspecteur Sylvain River est appelé. Il commence son enquête et va interroger le seul voisin de la victime. Celui-ci se montre très coopératif, il explique que la dame est mariée et qu’elle se dispute souvent avec son mari de façon violente, il donne même le nom de la firme où travaille le mari.
     L’inspecteur va donc au bureau du mari pour l’interroger. Il explique à River que sa femme souffrait de dépression et qu’elle prenait des médicaments qui la rendait irritable et violente, il répond à toute les questions de l’inspecteur et fourni son alibi : il était au bureau à l’heure du crime, il y a d’ailleurs dormi. Les collègues et le patron de M. Cabat confirment cet alibi. Le principal suspect est disculpé. 

      La morgue appelle l’inspecteur et l’informe qu’effectivement la victime état sous antidépresseurs ais que la dose trouvée dans son cops était trop faible par rapport à celle qui lui était prescrite. Sylvain décide onc de retourner chez a victime pour compter les médicaments qu’il reste dans la boite. 

      Une fois arrivé, il voit un homme sortir de chez le voisin, sa tête lui dit quelque chose mais il ne se souvient plus où il a pu le voir. Aucune importance. Il va compter les médicaments de la victime et ne découvre rien d’anormal, aucun médicament en trop…Il commence à fouiller la chambre et trouve une enveloppe pleine d’argent dans la boite à bijoux de la victime, plus de mille euros. D’où cet argent peut-il venir ? River commence à comprendre toute l’histoire. Il se souvient maintenant où il a vu l’homme qui sortait de chez le voisin…

      L’inspecteur retourne voir le voisin et tente de bluffer. Il dit qu’il sait tout, il sait qui a tué Mme Cabat, mais i sait aussi que le voisin le connaît car il était là tout à l’heure. Le voisin est effrayé et avoue tout. Mme Cabat lui revendait une partie de ses antidépresseurs et lui, les revendait à un dealer, mais le dealer est devenu de plus en plus gourmand, il lui en fallait toujours plus. Mais Mme Cabat n’était pas d’accord, elle avait besoin d’un minimum de médicaments. Un soir le dealer était venu directement chez Mme Cabat pour lui voler ses précieux médicaments, celle-ci l’a surpris et a voulu appeler la police, le dealer a dégainé et a tiré. Une balle dans la tête. Il était ensuite venu chez le voisin et lui avait ordonné de cacher l’arme et de se taire. 
     Sylvain arrêta le voisin pour complicité de meurtre et pour association de malfaiteurs. Il appela ensuite des renforts pour aller au repère du dealer et l’arrêter. Après un long interrogatoire, le malfrat finit par avouer et il fût jeté en prison.
Crée maintenant la ligne du temps du texte.


Les sous-genres du récit policier
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 On appelle récit d’énigme le récit policier qui centre son attention sur la résolution d’un problème donné et sur les moyens employés par l’enquêteur (=personnage principal)  pour y parvenir.
Exemples : Les experts, Hercule Poirot, Monk, …(la plupart des séries policières son des récits d’énigme policière).
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 On appelle récit noir ou polar le récit policier où l’univers est celui du crime, de la violence, où les personnages vivent dans un univers corrompu, sans morale, dangereux, dans lequel évolue le criminel (=personnage central).
Exemples : 16 blocs, Scarface, …

On appelle récit à suspense ou thriller le récit policier qui centre son attention sur

la victime (=personnage principal), sur sa peur et sur sa psychologie.

Exemples : FBI portés disparus, le Caméléon, 24h chronos, …
       Le narrateur du récit policier
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Il peut être le même que dans n’importe quel roman.

· Le récit est à la troisième personne : il y a une concentration sur un des personnages plutôt que sur l’enquêteur ou un témoin de l’enquête (un personnage auquel le lecteur peut s’identifier) ou le criminel ou, plus rarement sur la victime si le récit est conduit sur un flash back.

· Le récit est à la première personne : il peut s’agir de l’enquêteur (récit noir), d’un témoin (récit d’énigme), voire de la victime (récit à suspense).
· Le narrateur peut être externe : le narrateur est complètement absent de l'histoire, c'est le cas des récits à la troisième personne. Dans ce cas, l'action semble se dérouler d'elle-même ; l'illusion réaliste est alors très grande.
· Le narrateur peut être interne : le narrateur fait partie à part entière de l'histoire en tant que personnage. Il peut en être le héros ou un personnage-témoin. Dans ce cas, la narration est faite à la première personne.
Le choix du narrateur détermine la progression du récit.

Exemple de narrateur interne :

 « La relative fraîcheur du salon, baignant dans la pénombre, avait  effet calmant sur mes nerfs. Je n’avais pas envie de pleurer, j’étais anesthésié par le chagrin. Après l’annonce de l’assassinat d’Henri, j’avais été incapable de prononcer un mot. 

Maman m’avait fait prendre un anxiolytique léger et je flottais dans un brouillard apaisant.

L’inspecteur Campin avait promis de revenir dans l’heure, conscient qu’il fallait que j’encaisse le choc avant de répondre à ses questions. Je n’arrivais pas à admettre que mon meilleur ami était mort, surtout dans des conditions aussi atroces. »
(Extrait du livre « Coupable idéal » de Jean Molla)

Exemple de narrateur externe :


« Mme Brain posa le plateau sur la table, entre eux, et l’inspecteur Cornish dit une phrase banale et aimable. Quelque chose en lui, l’instinct professionnel peut-être, était en éveil. Il avait remarqué la gêne de la femme quand elle avait ouvert la porte et l’expression de son regard. Il était habitué au malaise que cause toujours la présence d’un policier mais il savait aussi qu’il existait deux sortes de malaises. L’un, naturel, des gens devant un représentant de la loi et l’autre, qu’il devinait en cette femme. Mme Brai, pensa-t-il avait déjà dû avoir affaire à la police et il se promit d’en apprendre davantage sur son compte. »
(Extrait du livre « Le miroir se brisa » d’Agatha Christie)

Synthèse globale de la T.P. 3
- Un récit policier c’est un récit dont le nœud de l’intrigue est un crime et dont la trame est constituée par une enquête.
- Quels sont les personnages indispensables dans un récit policier ?

Une victime, un coupable et un enquêteur.

- Quels sont les personnages secondaires du récit policier ?

Un complice, un témoin et un suspect.

- Quelles sont les six questions auxquelles il faut répondre pour résoudre une énigme criminelle ?
Qui ? A fait quoi ? Quand ? Où ? Comment ? Pour quelle raison ?
- Quels sont les trois types d’indices ?
* Les indices fictionnels
* Les indices langagiers
* Les indices scientifiques.
- Quelle est la spécificité de la chronologie du récit policier ?
Elle est renversée, le récit policier prend le temps à rebours. 

- Quels sont les trois sous-genres du genre policier ?
* L’énigme policière

* Le récit noir ou polar

* Le récit à suspense ou thriller. 

- Le récit peut être la première personne ou  la troisième personne.
- Le narrateur peut-être interne ou externe.


Évaluation – expression écrite.

Ecrire une nouvelle policière de deux pages en respectant les critères du genre.

Un meurtre a été commis. Par qui et pourquoi ? 
Par groupes de 5 personnes écrivez une énigme criminelle en imaginant l’enquête qui élucidera ce mystère. Partez d’un lieu (une ville, un bâtiment,…) que vous connaissez et où vous êtes déjà allés, cela vous aidera dans vos descriptions.

• L’action se déroulera de nos jours.

• Le texte aura la forme d’une nouvelle et comportera un titre accrocheur.

1. Elaborez le plan de votre histoire 

- Choisissez les personnages (une victime, un coupable, un témoin et un suspect) qui interviendront dans l’histoire : leur nom, leur histoire,…

- Choisissez votre enquêteur : un homme ou une femme, seul ou avec un compagnon, policier, détective ou impliqué malgré lui…

- Choisissez un mobile, une arme du crime et un mode opératoire.

- Choisissez les indices (deux vrais indices et un faux indice) qui mèneront l’enquêteur vers la vérité : quels types d’indices ? 

- Ecrivez l’histoire de façon globale, sans trop de détails.

- Votre narrateur doit être externe.

2. A partir de votre plan, écrivez votre énigme policière

Mettez-y des détails et des descriptions.

ATTENTION : N’oubliez pas que vous devrez jouer votre histoire, il faut donc des dialogues ! (cf. Fiche-Outil : ponctuation du discours direct).

3. Mettez votre nouvelle en scène
Toutes les actions écrites doivent être jouées.


Évaluation – Expression orale.
Travail d’expression orale : mise en scène et jeu de la nouvelle policière écrite.

ATTENTION : vous devez être entendus de tout le monde, parlez assez fort. Votre prononciation des mots doit être impeccable sinon les autres ne vous comprendront pas (cf. TP2). Vous devez connaître un maximum votre texte (mémoriser « par cœur »), cela vous évitera d’avoir des blancs dans votre jeu et de vous ballader avec des feuilles. Si vous avez besoin d’accessoires n’hésitez pas à les prendre.   
Groupe n° …………

NOMS et PRENOMS des membres du groupe :

Classe :…………………
Grille dévaluation du travail d’expression écrite et orale

	1. La mise en page et la structure :

a. La présentation de la feuille. ……………………………………………

b. Le respect du choix du narrateur. ……………………………………..

c. Le respect de la ponctuation. …………………………………………...

d. L’organisation cohérente des paragraphes. ………………………….. 

2. L’imagination :
a. Le respect du sujet. ………………………………………………………

b. Présence des personnages demandés. …………………………………

c. Présence des indices demandés. ………………………………………..

d. Partir d’un lieu connu. …………………………………………………….

e. Titre accrocheur. …………………………………………………………

3. La cohérence :
a. Pas de contradiction dans l’histoire. …………………………………...

b. Respect de la chronologie du récit policier. ………………………….

c. L’histoire et les faits qui la composent sont plausibles. …………….
4. La formulation :
a. Emploi de champs lexicaux propres au genre. ………………………..
b. Les phrases correctes, les tournures variées, le vocabulaire expressif..................................................................................................
5. L’orthographe :

½ point par faute d’orthographe sur un nombre de 25 lignes d’écriture (orthographe d’usage et grammaticale). …………………….
6. Jeu et expression orale :

Volume de la voix, prononciation, connaissance du texte, présence des accessoires nécessaires. ………………………………………………
	/2

/3

/3

/3

/3

/5

/3

/1

/1

/3

/3

/3

/3

/4

/10

/10

	TOTAL GENERAL ……………………………………………………………
	/60
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TÂCHE-PROBLEME N°3





Observer un récit de fiction : écrire une nouvelle policière afin de la jouer face à la classe.








Première activité





Deuxième activité





Troisième activité





Quatrième activité





Cinquième activité





Sixième activité





Huitième activité





Huitième Activité





Neuvième activité





Septième activité
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